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Chapitre 1
Lise


Mes cours venaient de se terminer quand ma
mère m'appela pour me dire d'aller en étude du soir. Je détestais
cet endroit sombre et sinistre où l'on m'obligeait à aller, à
chaque fois que ma mère ne pouvait pas venir me chercher. Mais
j'acceptais d'y aller. Depuis l'accident mortel de mon père, je
n'avais plus que ma mère. Nous vivions dans une petite maison à la
campagne.

Une heure d'étude où pour seule occupation
nous nous glissions des mots écrit, lorsque nous n’avions pas de
devoirs, bien sûr. La cloche sonna. Enfin libéré ! J'arrivais
presque à la sortie lorsque je m'aperçus que j'avais oublié mon sac
de sport. J'y courus quand le bruit lourd d'une porte se fermant me
fit sursauter. La porte d'entrée ! Je me précipitai vers
celle-ci et appelai mais personne ne me répondit. Enfermée !
J'étais enfermée ! On m'avait dit qu'un autre élève avait été
enfermé il y a vingt-cinq ans de cela et qu'on ne l'avait plus
jamais revu. Depuis ce jour, le proviseur avait interdit à tout
élève d'être dans le collège en dehors des heures de cours ou
d'étude. Je sortis mon téléphone portable pour appeler ma mère et
lui demander d'aller chercher de l’aide, mais il n'y avait pas de
réseau. Je me décidais à retourner en étude pour aller chercher ce
sac de sport qui m'avait causé tant d'ennuis. Une fois celui-ci
reprit, je me serai dirigé vers le secrétariat pour essayer
d'appeler d'un des téléphones. Seulement lorsque j'entrai dans
l'étude j'entendis un bruit, puis une chaise tomba et un coup de
vent me fit tressaillir. Là, j’avais vraiment peur ! Je courus
aussi vite que je le pus vers le secrétariat pour téléphoner. En
entrant dans celui-ci mon pied trébucha sur quelque chose. Je
baissais les yeux et vit M. Robert, le concierge, étendu par terre
sans vie.  Je tâtais son pouls comme on me l’avait appris au
cours de secourisme et il était mort.  Je poussais un cri
d'effroi. Bien que j’allasse souvent voir ma mère à son travail
dans une maison de retraite où des personnes décédaient, Je n'avais
jamais vu de mort de ma vie. L’ombre arriva sur moi. Mon regard se
dirigea vers ce point sombre. Mes yeux s’agrandirent…

Lise ouvrit les yeux. Il était quatre heures
et demie du matin. Habituée à ces cauchemars, Lise Parterel passait
de long moment dans le noir à se calmer. Ces cauchemars avaient
commencé après son hospitalisation deux ans auparavant. Lise se
rappelait clairement des événements et chaque nuit, après son
cauchemar, la jeune femme revivait cela. Le petit coup de fatigue,
l’endormissement dans la voiture et le réveil à l’hôpital. Rien,
aucun souvenir entre les deux. Les médecins avaient diagnostiqué
des causes différentes. Elle avait subi un tas d’analyse. Puis elle
était sortie de l’hôpital. Toutes les nuits, Lise essayait de se
rappeler ces étonnant trois jours où elle avait découvert la
sensation de ne rien se rappeler. Lise savait maintenant comment
son corps avait réagi. Son cerveau s’était mis en court-circuit
provoquant l’épilepsie, mais elle se disait toutes les nuits que
cela pouvait recommencer, sans prévenir. Le matin son esprit
brillant d’analyse la renvoyait vers sa conversation avec le
professeur de neurologie et Lise savait que son traitement la
protégeait contre ces attaques.

Elle alluma la télévision pour mettre un fond bruyant dans son
appartement. Lise regardait Paris au travers des baies vitrées.
L’image de la télévision changea brusquement. La vie des lions au
Niger disparut, remplacée par un flash spécial d’information. Des
dessins de carte de France, des Etats-Unis, d’Extrême Orient et
d’autres régions du monde que Lise n’identifiait pas, se
succédaient. Aucune image de ces lieux n’apparaissait. La jeune
femme prit la télécommande et monta le son. Le commentateur parlait
d’explosions aux quatre coins du monde, d’absence d’images et de
satellites détruits. Lise se dit que la réalité était parfois pire
que ses cauchemars et décida de se recoucher.










Chapitre 2
L'espace


Les huit astroports géostationnaires étaient
disposés sur l’axe de l’équateur. Ils étaient reliés entre eux par
des navettes et chacun d’entre eux était relié à la terre par une
ligne régulière. Autour des astroports étaient regroupées des
industries spatiales. Ces industries étaient constituées de
métallurgie, d’armements, d’énergie, de structure des matériaux.
Autour des industries avaient été construits des universités et des
centres de recherche en propulsion, en biologie, en communication,
en informatique et en technique des matériaux. Tout avait été fait
pour avancer dans l‘espace. Chaque astroport appartenait à une
communauté d’état, qui en assurait le développement, la sécurité et
l’entretien. L’astroport spatial sud américain « Incas »
était au repos. Les hommes et les femmes mangeaient et se
préparaient mentalement pour l’événement annuel. Les télévisions
diffusaient les spots de pub coupés par des reportages et des
interviews.

- Tu le regardes ici ou à l’appartement,
demanda l’ouvrier à la jeune femme installée en face de lui.

- Ici, je crois que ce serait préférable,
répondit-elle en rougissant.

- Tu peux être tranquille, rien ne peut me
perturber pendant la finale de la Coppa América. Attends !
Monte le son, dit-il en se tournant vers le barman.

- « Bombardement à San-Diego
a  détruit l’ensemble du siège de la C.N.T.nous n’avons pas de
bilan pour.

- Merci Greg, je vous interromps. Une
nouvelle de dernière minute, plusieurs stations radars et
satellites ont été détruites. Nous n’avons pas d’autres
informations et aucune revendication. 20 h 05, je me
tourne vers vous, Emilio, vous êtes chercheur en sciences
politiques et relations internationales. Nous ne savons rien du ou
des groupes qui sont en train de détruire tous ces sites. Ce fut
d’abord, ce pirate, Phil Brigard, puis le bombardement de San-Diego
et Temecula, maintenant les stations radars, y a-t-il un rapport
entre tous ces faits.

- Concernant le pirate, la chose
étonnante est qu’il a réparé son méfait puis a disparu après la
tuerie dans les locaux du FBI. Le reste est pour l’instant un vrai
mystère puisque nous n’en connaissons pas le but…»

Le projectile arrive à travers la vitre
donnant sur le vide. La vitre se brise sous l’impact et explose.
Les quartiers des équipages sont brutalement soumis à l’appel du
vide. Trois autres impacts mettent la structure de l’astroport sous
une contrainte dépassant sa résistance. Toutes les parties
métalliques se contractent sur elles-mêmes avant d’exploser sans
flamme. L’astroport « Inca » n’existe plus. Les vaisseaux
de sécurités situés aux abords de l’astroport sont détruits dans
les trois minutes qui suivent et enfin les industries implosent
lorsque les torpilles entrent, explosent en consommant l’oxygène
contenu.

Arnaud observait la destruction sans pouvoir
agir. Il décida de se concentrer sur le mouvement des vaisseaux
pour intervenir plus vite sur les prochaines cibles. Les Américains
venaient de constater la véracité des informations transmises par
le commandant de la légion. L’amiral vit que les huit vaisseaux
partis des états unis quittaient l’orbite géostationnaire sans
avoir tiré une seule fois.

- Frégate Munich, dit-il en allemand,
Frégate Berlin prenez en chasse les vaisseaux contenus dans le
cadran Nord/neuf zéro tiret un huit zéro Ouest

- Oui, Amiral.

- Chargez toute la puissance disponible dans
vos propulseurs, au cas où leur destination serait lointaine.

- Bien compris, Amiral.

- Amiral ? Demanda le second.

- Oui, Daniel.

- Les vaisseaux venant de France sont à
porter de tir de l’astroport.

- Quel est le vaisseau le plus proche ?
Se demanda-t-il tout en regardant l’écran de contrôle, V.U.E. Turin
et V.U.E. Rotterdam, deux Frégates. Ordonnez immédiatement qu’ils
se positionnent pour ouvrir le tir sur les vaisseaux non
identifiés, ordonna-t-il.

- Oui Amiral.

- V.U.E. Madrid, dit Telesque tout bas.
C’est un croiseur.

- Amiral, les deux frégates sont prêtes.

L’amiral pressa une touche.

- Vaisseaux non identifiés, mettez
immédiatement en panne et déclinez votre destination et
cargaison.

Telesque bascula sa touche.

- Commandant Milliez ?

- Oui Amiral, ici le commandant Milliez du
V.U.E. Madrid.

- Placez-vous en dilettante.

- Pardon Amiral.

- Votre radio est bruyante commandant.

- Oui, Amiral, je l’entends aussi.

- Je confirme votre ordre et je me place en
dilettante.

Milliez n’avait rien compris à l’ordre
« dilettante », par contre, il avait parfaitement compris
que sa radio bruyante signifiait une écoute attentive des éventuels
ennemis. L’équipage présent sur la passerelle avait entendu les
ordres. Ils le regardaient avec les yeux vides de
l’incompréhension. Tous attendaient ses ordres. Milliez avait pris
le commandement du V.U.E. Madrid un an auparavant. Issue de la
prestigieuse école spatiale de Barcelone, Arthuro Milliez avait
servi sur trois bâtiments avant d’arriver sur ce croiseur. Milliez
écrivit « D I L E T T A N T E ». Son chef était le
spécialiste des phrases codées en initiale. Milliez rédigea
rapidement le mot et chercha un sens caché.

D disposé

I intérieur

L laisser -  lorgner

E extrapoler

T transmettre

T toute

A à - armée - attaque

N neutraliser

T tactiquement

E extérieur

Le commandant devait prendre une décision
rapidement le temps était compté. Arthuro avait mis instinctivement
son chronomètre en marche. Une minute s’était écoulée depuis
l’appel. Le commandant regarda à nouveau son écran de contrôle. Il
prit sa décision et rédigea avec les initiales de dilettante. Vous
devez vous Disposer à l’Intérieur. Il marqua entre parenthèse -
entre les frégates en position de tir et les satellites
géostationnaire. Laisser les frégates engager le combat et
Extrapoler les positions. Il raya les positions et raya transmettre
pour marquer la Tactique. Il reprit.  Transmettre A la flotte
l’ordre de Neutraliser Tout l’arrière - à la place de tactiquement
– pour se protéger d’agression Extérieur. Une minute trente
regarda-t-il à son chronomètre.

- Capitaine !

- Oui, mon commandant.

- Il me faut huit pilotes pour transmettre
des ordres par pli main au reste de la flotte.

- Tout de suite, mon commandant.

Le capitaine tapa les noms des pilotes sur
son clavier.

- Je suis prêt, mon commandant.

- Ordre reçu de l’amiral Telesque. Pas de
transmission radio concernant la tactique et les déplacements.
Ordre au trois croiseurs de se placer en étoile autour de
l’astroport géostationnaire et de protéger les installations
techniques. Les commandants de croiseurs placeront trois frégates
et véhicules d’accompagnement au milieu des branches de l’étoile.
Trois autres frégates se porteront sur la défense de l’astroport
américain, plus proche, afin de contre attaquer sur les vaisseaux
ennemis.

Les frégates V.U.E. Turin et Rotterdam
ouvrirent le feu. Le combat s’engageait.

Milliez calmait son cerveau. Il se savait en
retard et devait impérativement anticiper une étape pour se
remettre dans le rythme de la bataille. Les chasseurs étaient
partis. Cette décision de transmettre par pli main lui ferait
perdre un peu de temps mais à terme il savait qu’il garderait un
avantage tactique pouvant lui permettre de reprendre
l’avantage.

Les quatre vaisseaux ennemis furent détruits
à la première salve.

- À tous les vaisseaux, au commandement de
l’astroport et des installations civiles et militaires, ici le
commandant Milliez du V.U.E. Madrid, placez-vous immédiatement dans
le noir complet.

- Ici le commandant Axel, du V.U.E.
Bruxelles, qui vous a donné le commandement de la flotte,
commandant ?

- Moi, répondit l’Amiral Telesque, avant que
le commandant Milliez ne puisse répondre un mot. L’urgence
commande.

Tous les vaisseaux s’éteignirent d’un coup.
La passerelle du V.U.E. Madrid s’était emplie du silence admiratif
envers son chef. Arthuro s’en rendit compte.

- Capitaine, demandant Milliez ?

- Oui, mon commandant, répondit-il avec
respect.

- Calmez-vous capitaine, ce commandement en
chef n’est que passager, armez une charge électromagnétique.

- Oui, mon commandant. Mon commandant,
puis-je vous poser une question ?

- Oui, capitaine, mais avez vous armé la
charge ?

- Oui, mon commandant.

- Posez votre question, capitaine.

- Pourquoi avoir plongé dans le noir
l’ensemble de la flotte ?

- Vous avez fait des stages en sous-marin
pendant votre formation ?

- Oui, mon commandant.

- La particularité de ce type de combat est
que l’on ne voit pas l’ennemi, on le sent, on cherche à le
détecter, et lui aussi. Bien sûr, les bâtiments de guerre sont
bourrés d’électronique de détection. Mais en combat, la vitesse est
essentielle et rien ne remplace le visuel. Avec la protection de la
terre, la zone de combat était plongée dans le noir.

- Il faut des hommes bien entraînés au
combat aux instruments.

- Voilà capitaine.

- Merci commandant.

- Capitaine, transmettez par pli main à tous
les commandements, V.U.E. Churchill compris, qu’en cas de message
« fin de programme », ils auront cinq secondes pour
mettre leurs vaisseaux en arrêt d’urgence.

- Oui commandant.

Le V.U.E. Rotterdam fut percuté par deux
missiles et se désagrégea. Les deux vaisseaux ennemis restant de
l’escadre venant de l’ouest de la France explosèrent à leur tour.
Une des deux frégates chargées de porter secours aux Américains
avait changé son cap pour prendre à revers les agresseurs de la
station géostationnaire. Le capitaine savait qu’il désobéissait à
un ordre mais considérait qu’avant de porter un hypothétique
secours lointain, il se devait s’il en avait la capacité de
nettoyer le terrain pour aider les hommes de son escadre.

- Capitaine Duhal ?

- Oui Amiral.

- Merci pour l’initiative, nous réglerons la
désobéissance plus tard.

- Oui Amiral, merci Amiral.

Duhal souffla. Il risquait la rétrogradation
immédiate. Il le savait. Il avait suivi les cours tactiques de
l’Amiral Telesque à l’école militaire de St-Cyr. Sylvain se
remémora les cours de l’Amiral :

« Un ordre était un ordre. Mais si un
soldat sent qu’il peut prêter main-forte à un autre soldat, sans
désorganiser le combat en cours, il doit le faire et il doit aussi
en assumer les conséquences, s’il se trompe. »

La frégate reprit sa trajectoire à pleine
puissance pour rejoindre sa destination initiale.

Les instruments du Terre de France
scrutaient toute la zone de combat. Cinq astroport étaient
détruits. L’astroport américain était mal en point. La flotte
américaine avait réagi. Lerouge pensait que son intervention avait
eu un effet bénéfique. Les Japonais avaient réagi à une vitesse
fulgurante comme s’il savait. Leur astroport et leur installation
étaient intactes. Les agresseurs étaient détruits.

- Tactique ?

- Oui, mon commandant.

- Donnez-moi un bilan des vaisseaux
ennemis.

- Quinze vaisseaux détruits. Huit touchés.
Dix-sept intacts. Dix convergent sur l’astroport européen, sept
vers les japonais.

L’alarme collision retentit brusquement.

- Mon commandant, deux missiles en
approche.

- D’où ?

- De la lune.

- Pilote, esquivez, poste d’armement,
détruisez ces missiles immédiatement.

- Poste de pilotage, bien compris, mon
commandant.

- Poste d’armement, tirs effectués.

- Instruments ?

- Oui, mon commandant.

- D’où viennent ces tirs ?

- D’un vaisseau de grande taille en orbite
de la lune.

- Mettez sur écran !

L’image apparue sur l’écran de la
passerelle.

- Qui a construit cela et où, s’écria le
commandant ?

- Il y en a deux, mon commandant.

- J’ai vu lieutenant. Dimension ?

- 4 kilomètres chacun, mon commandant.

- Vitesse ?

- Donnée inconnue, mon commandant.

- Puissance de feu ?

- Tir de gros calibre au vu de ce qu’ils
nous ont envoyés, mon commandant.

- Point faible ?

- Le commandement se sent supérieur, il a
tiré de très loin. Il est sûr de son fait, mon commandant.

- Bien vu lieutenant. Autre chose ?

- Rien pour le moment, mon commandant.

- Légionnaires ! Dit Lerouge dans les
haut-parleurs du Terre de France. Évacuez tous les chasseurs,
navettes de combats. Laissez le minimum de soldats sur le vaisseau
et uniquement aux postes de combats, fin de communication.

Arthur venait d’enclencher la procédure de
sauvegarde. Il craignait la destruction du Terre de France et cette
procédure permettait de préserver le maximum de force et de
matériel en multipliant les vaisseaux. Les missiles ennemis
explosèrent avant le contact détruit par les contre mesures et tir
de barrage du Terre de France.

- Lieutenant Pars, vous prendrez le
commandement du  Sud, l’adjudant-chef Wills prendra le Nord,
le lieutenant Arcst prendra l’Est et je prendrai l’ouest.

- Mon commandant, vous voulez ordonner la
séparation.

- Oui, lieutenant.

- Maintenance ?

- Oui, mon commandant.

- Séparation dans une minute.

- Oui, commandant.

Les navettes et les chasseurs quittaient le
Terre de France.

- Les rats quittent le navire, s’écria
l’amiral Hunter, installé sur la passerelle du cuirassé
l’Agathor

- Amiral, le maître est en
communication.

- J’arrive.

Chaque légionnaire rejoignit son poste. Les
portes étanches du Terre de France se fermaient. Les pièces de
verrouillage mécanique se mirent en mouvement. Le Terre de France
se morcela en quatre parties égales. Les morceaux s’écartèrent
suffisamment pour mettre leurs moteurs en marche. Les quatre
vaisseaux se placèrent en formation d’attaque. Les chasseurs
vinrent se placer sur les côtés.

- Arnaud, demanda Lerouge.

- Oui, Arthur, répondit Telesque.


-           Un
autre ennemi est apparu, plus puissant, nous quittons l’orbite
terrestre. Bonne chance.

À toi aussi, Arthur.










Chapitre 3
QGs


La destruction du siège de la C.N.T. avait
généré une panique générale dans San-Diego. Les véhicules
quittaient la ville créant des embouteillages et des troubles que
l’autorité locale ne pouvait contenir. Le convoi de Lucer arrivait
à proximité de la ville. Le colonel avait demandé un transport
rapide il l’avait eu. Les pilotes placés au volant par le radio
avaient parcouru la première partie en moins de quinze minutes.
Jack ouvrait la marche et tous les autres véhicules suivaient comme
un seul homme. Lucer sentait que Jack prenait du plaisir à
piloter.

- La conduite, c’est votre loisir favori,
soldat.

- Oui, mon colonel, j’ai commencé par du
kart à huit ans. Avec ceux qui me suivent, nous faisions des
courses lorsque nous étions sur terre.

- Professionnelles ?

- Amateur, mon colonel.

- Légales ?

Le soldat ne répondit pas.

- Rodéo en ville, c’est cela, soldat.

- Oui, mon colonel.

- Bien, j’ai toujours engagé les meilleurs,
fit le colonel avec un sourire de contentement.

- Merci, mon colonel,  répondit le
soldat rasséréné.

Le convoi s’immobilisa. Un flot de véhicules
arrivait sur leur voie en contre sens. Jack écrasa brusquement
l’accélérateur et donna un coup de volant sur sa droite vers une
barrière qui explosa sous l’impact. Le quatre-quatre décolla avant
de retomber dans la descente en terre. Le pilote accéléra encore
sur le chemin en terre. Tous les véhicules suivaient. Jack
improvisait. Le chemin longeait l’autoroute.

- Mon colonel, je crois que l’aide du
Lieutenant Compet serait précieuse pour nous guider et nous ouvrir
la route.

- Excellente initiative, Caporal.

- Merci, mon colonel, dit le caporal
nouvellement promu avec un sourire.

- Lieutenant Compet, dit Lucer dans son
communicateur.

- Oui, mon colonel.

- Je vous envoie notre position, la panique
générale à San-Diego nous a contraints à nous détourner de
l’autoroute. Nous avons besoin d’une assistance.

- Oui, mon colonel, je vous demande un
instant.

Emilia fit glisser les coordonnées sur
l’écran tactile.

- Continuez sur ce chemin, mon
colonel,  les hélicoptères vont vous rejoindre.

- Merci, lieutenant.

- Un hélicoptère est en attente sous
sommation avant destruction, mon colonel.

- Identification du pilote, Lieutenant.

- Phil Brigard.

- Autorisation immédiate d’atterrissage.
Interdiction de tir. Procédure de contrôle habituelle. VIP,
lieutenant, VIP finit-il par un sourire.

- Oui, mon colonel.

Le lieutenant respira profondément. Ils
avaient failli détruire l’hélicoptère.

- Monsieur Brigard ?

- Oui, lieutenant.

- Autorisation d’atterrir.

- Merci lieutenant.

- Pardon pour l’accueil, Monsieur
Brigard.

- Vous avez eu Tristan, Lieutenant, répondit
Phil d’un ton enjoué.

- Oui, Monsieur.

- Bien.

Les véhicules fonçaient sur le chemin de
terre. Un hélicoptère se plaça devant Jack dans le même sens. Deux
autres de part et d’autre du convoi et un à l’arrière.

- Bonjour, mon colonel, sergent Tommy
Parks.

- Bonjour, sergent.

- Puis-je communiquer avec Jack.

- Oui, je vous le passe.

- Jack, tu nous suis sans réfléchir.

- OK, Tom

Jack se replaça dans son siège. Il régla son
siège pour être plus en contact avec son volant. L’hélicoptère
accéléra. Le colonel sentit que les sensations allaient être
fortes. Tristan vit au loin un autre hélicoptère en attente. Ce
dernier se mit en route aussi. Il rasait le sol de l’autoroute. Les
véhicules roulant à contre sens s’écartaient sous la menace. Jack
tourna à gauche suivant aveuglément Tommy. Ils entrèrent de nouveau
sur l’autoroute dans leur sens normal de circulation. Le convoi
stoppa. Les hélicoptères d’escorte se stabilisèrent aux quatre
coins de la suite de véhicules. Celui placé à l’arrière fit un
demi-tour. Le pilote du cinquième hélicoptère fit une descente
verticale devant les véhicules venant en contre sens qui
obstruaient le passage.

- Convoi prioritaire ! Écartez-vous
immédiatement dit-il calmement dans les haut-parleurs.

Les véhicules restaient en place. Le pilote
ouvrit le feu devant les véhicules récalcitrants. Un chemin
s’ouvrit immédiatement. Le passage était ouvert. Le convoi
redémarra et glissa au milieu des véhicules placés à contre sens,
encadré de ses quatre hélicoptères. Ils prirent la sortie suivante.
Tristan eu la vision rassurante de ses soldats installés sur le
bord de la route. C’était l’avant-garde chargée de sécuriser le
nouveau QG, créée par le lieutenant Compet. À sa vue, les soldats
se levèrent et poussèrent des cris de salutations.

- Sergent Parks ?

- Oui, mon Colonel.

- Merci du coup de main.

- Merci, mon Colonel.

- Nous sommes en sécurité. Pourriez-vous
aider ces gens qui fuient San-Diego ?

- Quels sont vos ordres, mon Colonel.

- Prenez une cinquantaine d’hommes et trois
hélicoptères. Ouvrez toutes les voies de l’autoroute et guidez ces
véhicules vers l’extérieur. Veillez à ce que vos hommes soient en
armes et que celles-ci soient bien visibles.

- Bien compris, mon Colonel. Pourriez-vous
aviser le lieutenant Compet, mon Colonel.

- Considérez que c’est fait, Sergent,
répondit Lucer.

Le lieutenant libéra les hommes nécessaires
pour cette mission d’ordre public. Le garde placé devant la tente
d’Emilia entra.

- Le pilote de l’hélicoptère attend devant
votre tente, mon lieutenant.

- Faites entrer.

Phil entra. La jeune femme lui sourit.

- Lieutenant Compet ?

- Bonjour, Monsieur Brigard.

- Je crois que je l’ai échappé belle,
Mademoiselle, puis-je connaître votre prénom ?

- Lieutenant Compet, Monsieur Brigard,
dit-elle en durcissant ses traits.

L’informaticien la regarda profondément et
vit que son regard était à l’opposé de la dureté de ses traits. Le
regard plongeant de Phil fit rosir les joues d’Emilia. Depuis
Seattle, les hommes ne lui inspiraient rien. C’était la première
fois qu’elle retrouvait ce sentiment puissant. Son sourire revint
contre sa volonté. Accompagné de celui de Phil qui s’étonna du
trouble que la jeune femme avait plongé dans son esprit.

- Que puis-je faire pour vous, demanda
Compet pour reprendre le contrôle.

- Tristan est arrivé ?

- Non, le Colonel Lucer est en route. Vous
entendez les cris ?

- Oui, c’est habituel dans votre
compagnie ?

- Non, ces hourras nous signalent l’arrivée
du chef. Il est sain et sauf. La légion l’honore.

- Où sont vos transmissions ?

- Je ne suis pas habilité à répondre à cette
question. Vous êtes civil, cela ne vous concerne pas.

- Emilia, nous perdons du temps, vos
transmissions ne sont pas sécurisées.

- Elles le sont. Notre radio nous l’a
assuré.

Phil prit dans sa poche un petit appareil.
Il appuya sur un bouton. Le son de la voie du radio émergea du
haut-parleur.

- C’est votre radio, n’est-ce pas.

- Oui.

- Bien, vos communications sont
sécurisées ?

- Non, mais je ne peux pas vous laisser sans
les ordres du colonel.

- Normal. Nous allons attendre Lucer, il
vous expliquera.

- Mon, lieutenant ?

- Oui.

- Le colonel arrive.

Les véhicules entrèrent sur la place.
Tristan descendit et alla vers ses hommes. Prictard et le reste des
légionnaires se dirigèrent vers le lieutenant.

- Bonjour Lieutenant.

- Bonjour inspecteur.

Ils éclatèrent de rire et s’embrassèrent.
François et Emilia travaillaient ensemble sur Mars. Ils avaient
abandonné depuis longtemps leurs titres et leurs vouvoiements de
rigueur.

- Comment vas-tu ? Demanda la jeune
femme.

- On s’en est sorti.

- Annette est où ?

- Dans l’une des voitures avec les
enfants.

- Je te présente Monsieur Brigard.

- Bonjour. C’est vous l’informaticien.

- En effet. Vous êtes le policier je
suppose, répondit Phil avec un sourire.

- C’est un fait.

Le colonel arriva. Le sérieux revint
instantanément. Tristan aperçut Phil. Il se dirigea vers lui et le
prit dans ses bras puissants. Il se tourna vers Emilia. La jeune
femme était muette d’étonnement comme une grande partie des
légionnaires. Ils n’étaient pas habitués à voir leurs chefs comme
cela.

- Vous nous avez préparé une tente de
commandement, Capitaine.

Emilia fit un signe de tête.

- Vous avez perdu votre voix, Capitaine
Compet.

- Non, mon Colonel, répondit l’officier
nouvellement promu.

- Alors ?

- Par ici, mon Colonel.

Ils entrèrent. Tous les militaires présents
se mirent au garde à vous.

- Repos, ordonna Lucer, et au travail. Phil,
François, Emilia, je souhaiterais que l’on fasse un point de la
situation en vidéotransmission avec Bélancout et Pierce.

- Quand ? Demande Phil.

- Maintenant !

- Impossible, Tristan.

- Pourquoi ?

- Vos transmissions ne sont pas
sécurisées.

- Ah ?

- Il me faut dix minutes pour durcir le
codage, une heure pour le rendre inécoutable.

- Trente minutes, cela te va ?

- Ca peut le faire.

- Par contre peux-tu contacter San-Diego
maintenant et donner l’heure de la réunion. Je voudrais que nos
amis ne se doutent de rien. Pendant qu’ils cherchent à décoder nos
transmissions, nous pourrons effectuer notre réunion.

- OK

Astrid avait regroupé la direction de la
C.N.T. dans le parc jouxtant le quartier du siège de la compagnie.
La légion avait monté des tentes pour abriter les civils et des
tentes de commandement. Aston Pierce était proche de l’état de
choc. Il réalisait pleinement que l’ensemble de son personnel était
sauf mais l’idée de la mort possible de tous ces hommes et femmes
l’obsédait. Le président, comme tous les civils présents
subissaient une peur rétroactive. Le capitaine était contient de
cela et avait installé son commandement à l’écart pour à la fois
laisser tranquille les membres du consortium et garder une certaine
sérénité propice à des décisions d’urgence. Elle avait placé ses
spécialistes sur l’analyse complète de la situation en attendant
les ordres de son colonel.

- Mon Capitaine, nous avons un appel du
colonel Lucer.

- Merci sergent, la tente de transmission
est prête ?

- Oui, mon Capitaine.

- Transmettez, sergent.

- Tout de suite, mon Capitaine.

Astrid entra dans la tente de transmission,
le colonel apparu sur l’écran géant. Le capitaine Bélancout se
plaça au garde à vous et salua. Le colonel répondit au salut.

- Bonjour Astrid, quel est le bilan.

- Les civils sont préservés. La légion a
perdu dix hommes. Le matériel est au complet. Nous sommes en
position et en attente de vos ordres, mon colonel.

- Où est Aston Pierce.

- Il semblerait qu’il soit en état de
choc.

- C’est possible mais cet homme a des
ressources. Il est essentiel qu’il soit présent dans nos
discussions. Nous aurons une réunion à vingt-deux heures
zéro-zéro

- A vos ordres, mon colonel

 

Le colonel coupa la transmission sécurisée.
Il se tourna vers Phil.

- C’est parti, dit l’informaticien en se
tournant vers le clavier.

L’équipe chargée de l’informatique et des
communications arrêta son travail pour regarder Phil travailler.
Compet prit son radio à part. Ils se connaissaient depuis
l’enfance.

- Toi qui connais le monde l’informatique
comme ta poche. Qui est cet homme ?

- Je ne sais pas. Mais vu sa dextérité, je
crois qu’il s’agit du pirate.

- Le Pirate ? Répondit Emilia sur un
ton de moquerie.

- C’est un surnom, mais c’est surtout une
légende.

- Explique.

- Le pirate est un mythe. Personne n’a
prouvé qu’il existe. Selon la légende il entre et il sort de tout
ordinateur sans que tu t’en rendes compte. Il fouille les dossiers
et efface toutes traces de son passage. Nous pensons dans la
communauté Hacker que c’est impossible. Les polices du monde
pensent le contraire. Mais vu ce que je voie là tout de suite, ce
ne peut être que lui.

- Qu’est-ce qui te fait penser
cela ?

- Je ne lui ai donné aucun code. Il entre et
il sort comme un passe muraille. C’est incroyable. Quand je vais
raconter ça à mes potes.

- Je ne vous le conseille pas, entendit-il
derrière lui.

- Pardon, mon Colonel.

- C’est top secret, vous savez ce que cela
veut dire, soldat.

- Oui, mon Colonel. Répondit le soldat en
baissant la tête.

 

Phil continuait à pénétrer dans le système
de cryptage. Il avançait vers le cœur du noyau informatique.

- Monsieur Brigard, puis-je vous poser une
question, demanda le radio.

- Quel est ton pseudo sur le réseau, demanda
Phil en tournant son regard vers le soldat.

- Kilibert, monsieur et vous ?

- Appelle-moi Phil, je n’ai pas de pseudo.
Je n’en ai pas besoin, répondit-il en souriant. Pose ta
question.

- Comment fonctionne ton cryptage, demanda
le radio. Ses yeux étaient écarquillés, il avait l’impression de
voir Dieu.

- C’est simple, graphiquement mon système
ressemble à une fourmilière.  Chaque morceau de parole ou
d’image peut être assimilé à une fourmi. Chaque fourmi a son codage
spécifique connu des autres fourmis et de la reine. Si un programme
est étranger à la structure, il est attaqué.

- Comment est reconstituée une vidéo
conférence en direct avec ton système.

- Tu dois d’abord désapprendre Kilibert.

- Désapprendre ?

- La notion de distance n’existe plus. Tu
considères que l’on doit coder le message, l’envoyé et le décoder,
n’est-ce pas.

- Oui, tenta le radio.

- Eh non. Répondit Phil qui continuait de
taper son programme à une vitesse fabuleuse.

- La fourmilière commence ici et se termine
chez ton destinataire.

- Ah !

Phil arrêta de taper et se tourna vers le
radio. Le colonel et l’ensemble des personnes présentes étaient
passés au mess pour prendre un repas léger. Lucer avait mis à
profit le temps de travail de l’informaticien pour permettre à tout
le monde de se reprendre.

- Bien, ici tu as deux ordinateurs l’un à
côté de l’autre. Un fil les relie et leur permet de communiquer,
OK ?

- Oui.

- Imagine que ta fourmilière inclue les deux
ordinateurs avec un tunnel d’entrée ou passe le message que tu
envoies et sur le second ordinateur un tunnel de sortie ou arrive
le message décodé et vice versa, jusque-là tu suis ?

- Oui, le fil fait partie intégrante de ta
fourmilière.

- Exact.

- Il suffit d’appliquer cela quelle que soit
la longueur du réseau.

- Les petits programmes se baladent dans les
fils comme des fourmis dans des tunnels, ils peuvent même sortir
sur d’autres ordinateurs pour prendre des infos des adresses,
analyser des virus, ce sont des programmes spécifiques de recherche
inclus dans le programme. Dans le cas de vidéo conférences les
fourmis ont un devoir de rapidité, elles filent au milieu des
tuyaux pour rejoindre leur affectation.

- En bien, c’est puissant. Comment
installes-tu la fourmilière dans la destination ?

- C’est rapide et indolore. Une fois la
fourmilière installée ici, l’extension est automatique il suffit de
donner l’adresse.

- La reine à une utilité, je suppose.

- Oui, répondit Phil en souriant.

Le radio se sentit gêné. Phil avait repris
son travail et n’avait pas répondu expressément à la question.

- Réfléchis, reprit le pirate, cherche,
approfondis !

- Elle te sert à garder le contrôle.

- En quelque sorte. La Reine me permet
d’accéder à toutes les informations. C’est le programme du
super-utilisateur. Mais la Reine a d’autres ressources. C’est elle
qui produit les explorateurs, inspecte le réseau, crée des
défenses. La Reine est une mère. Elle produit des ressources en
stockant des informations, elle remplace les données perdues.

- Où est-elle implantée dans ton
système ?

- Je ne le sais pas. C’est elle qui me
contacte lorsque je suis sur le réseau.

- Tu veux dire que tu n’as rien créé ici, tu
t’es simplement connecté sur la fourmilière existante.

- On peut dire cela. Je me suis placé à un
endroit bien particulier. La Reine mère m’a contacté. Je lui ai
demandé de créer une nouvelle fourmilière. D’ici trois minutes elle
sera indépendante.

- Je ne le crois pas, c’est invraisemblable.
Si la Reine mère est détruite, une autre prend sa place ?

- Évidemment.

- Et tu m’expliques cela comme ça ?

- Tu crois que j’ai violé mon secret.

- Oui.

- Que vas-tu dire ou transmettre de notre
discussion. Une histoire d’insecte ?

- Tu as raison, mais nous vivons avec une
telle rigueur dans la conservation des secrets que j’ai eu un
doute.

- Je comprends cela. Si cette parabole est
dévoilée je le saurai de toute façon…

- Avec ta Reine, répondit le radio en
riant.

Le message apparu sur l’écran.

- Je suis opérationnel, s’écria Phil, allons
manger, nous avons trente minutes.


-           Merci
Phil.


-           Pas
de quoi, Kilibert, il faudra que tu m’expliques ton pseudo, un
jour.










Chapitre 4
La bataille lunaire


Le Maître suivait l’avancé de ses troupes
sur les écrans. L’avantage de la surprise avait disparu. Ses deux
vaisseaux lunaires venaient d’entrer dans la bataille. Construits
en grand secret par des chantiers free lance de la périphérie
japonaise, l’Agathor et le Begathor avaient été acheminés sur la
lune. La dimension de ces bâtiments de guerre avait nécessité une
certaine dose d’astuce et de corruption. Les chantiers de
construction navale avaient officiellement édifié deux navires de
transport de minerai, destiné à la ligne Terre-Mars. Les ouvriers
en étaient absolument persuadés et étaient extrêmement fiers
d’avoir construit les deux plus grands vaisseaux spatiaux de
l’histoire terrestre. Pour la sortie du chantier, la compagnie
Solar-System avait reçu l’agrément des autorités pour leurs
départs. Les papiers étaient en ordres et personne ne fut préoccupé
de la disparition de ces deux vaisseaux. Le Maître avait fait
aménager une base sur la face cachée de la lune. Là, les
aménagements de guerre furent effectués. L’Agathor et le Begathor
devinrent alors deux immenses cuirassés de la flotte Thor.
L’Agathor avançait en tête. Son objectif, à l’origine, était de
prendre à revers les éventuels navires récalcitrants. L’arrivée du
Terre de France en orbite Lunaire avait considérablement changé la
mission. Le camouflage des vaisseaux et de la base lunaire avait
rempli son office. L’invraisemblance de leur présence avait aussi
contribué à renforcer la protection des installations de Thor. Le
Terre de France était resté en orbite sans voir l’activité lunaire.
La destruction du vaisseau de Lucer était devenue une priorité.

Le Begathor restait en retrait pour assumer
sa vraie mission. Le commandant se remémorait sa conversation avec
le Maître.

- Donnez-moi votre compréhension de la
lecture de vos ordres.

- Après la destruction du Terre de France,
je dois positionner le Begathor en orbite haute, pendant que
L’Agathor termine le nettoyage et effectuer un blocus strict de la
Terre.

Le commandant Ascer était issu de
West-Point. Sa carrière militaire s’était déroulée normalement,
mais n’avait pas répondu à son espérance et à l’idée qu’il se
faisait de lui. Ascer nourrissait une haine farouche contre ce
qu’il considérait être une dégradation de la morale de la société.
Il avait tout naturellement rejoint les forces de Thor via les
canaux classiques de groupuscules d’extrême droite prônant le
rétablissement de l’ordre. L’organisation avait pour but de prendre
le contrôle du monde et d’y instaurer l’autorité de son maître.
Ascer avait trouvé là un moyen d’obtenir un avenir plus en rapport
avec ses prétentions. Il savait aussi que l’entrée dans
l’organisation était définitive, le seul moyen d’en sortir était la
mort, la trahison donnait le même résultat.

Ascer marchait sur la passerelle de son
vaisseau. Il observait attentivement la séparation du Terre de
France. Ce processus l’inquiétait. Il décida de contacter le
Maître.

- Que se passe-t-il, Ascer.

- Avez-vous vu la transformation du Terre de
France, Maître.

- Oui.

- Dois-je entrer dans la bataille,
Maître.

- Vous devez laisser L’Agathor se défendre
seul, sa mission est de détruire un maximum de bâtiments ennemis.
S’il est détruit alors vous interviendrez. C’est clair ?

- Oui, Maître.

La communication s’interrompit. Ascer appuya
sur une touche. Le Commandant Hunter apparu sur l’écran.

- Tu as eu le Maître, Brag ? Demanda le
commandant du Begathor.

- Oui, j’ai eu ma mission, que penses-tu de
la séparation du Terre de France ?

- Cela va leur donner de la vitesse de
mouvement. Tu dois observer avant de les attaquer. Tu as sorti tes
chasseurs ?

- Oui, ils sont en retrait.

- Bonne chance, je ne peux pas t’aider.

- Je sais.

Les vaisseaux issus de la séparation du
Terre de France accéléraient vers les deux monstres de l’espace.
Nord et sud avançaient plein centre avec le gros des chasseurs. Est
était à droite et Ouest à gauche avec les bombardiers.

- Tactique ? Demanda Lerouge.

- Oui mon commandant.

- Temps avant conflit ?

- Une heure trente minutes.

-

Le Colonel Lucer entra dans la salle de
réunion à vingt et une heure cinquante-neuf. François Prictard et
Emilia attendaient patiemment. Ils étaient arrivés en avance
sachant tous deux la précision de Tristan. Phil arriva derrière lui
comme s’il avait attendu que Lucer entre dans la pièce et constate
son absence.

- Phil la communication est prête et
sécurisée ?

- Oui, nous avons environ dix minutes de
haute sécurité à partir de la connexion. Le taux d’insécurité
augmentera de dix pour cent par cinq minutes. C’est mon évaluation
selon les compétences et le temps de réaction de nos ennemis. J’ai
des informations supplémentaires et je me suis permis de connecter
Mars et Terre de France en même temps.

- Agmerson et Lerouge ?

- Oui Tristan. Je viens d’avoir le topo des
conversations des hommes de Thor.

- Thor ?

- Oui, c’est le nom de l’organisation que
nous combattons.

- Cela explique les discutions en vieux
nordique, mon colonel, intervint Emilia au risque de se faire
rabrouer.

- Exact, capitaine, cela répond à l’une de
nos nombreuses questions.

- J’ai pas mal de réponse Tristan, si tu
veux bien, je souhaiterais les donner dans les deux premières
minutes afin que je sois sûr que Thor ignore notre niveau de
connaissance.

- Très bien, dix secondes avant
connexion.

La pendule de la salle de réunion égraina
les dix secondes dans le silence général. Tristan avait les yeux
dans le vide. Comment Phil faisait pour anticiper tout et avoir
toutes ces informations, pensait-il. Trois écrans s’allumèrent à
vingt-deux heures zéro-zéro. L’un donna l’image d’Astrid et Aston
Pierce, le second fit apparaître le lieutenant Agmerson et le
troisième le commandant Lerouge. Les militaires effectuèrent un
salut, Tristan répondit à leur salut.

- Repos et au travail nous avons neuf
minutes et quarante-cinq secondes , top, de conversation protégée.
Phil, tu as la parole.

- Bonjour à tous. J’ai récupéré les
informations suivantes. Le groupe d’attaque est une organisation
extrêmement importante et dangereuse. Son nom est Thor du Dieu
Viking du tonnerre et des éclairs, fils d’Odin. La destruction des
stations radar et des défenses régionales visaient à couvrir
l’envol de vaisseaux de guerre. Ces vaisseaux ont pour but de
détruire tous les systèmes géostationnaires et de prendre le
contrôle des satellites. Une section rapide de ces vaisseaux est
partie pour Mars et devrait arriver sur site vers quatre heures du
matin soit midi GMT. Les deux vaisseaux venant de la lune,
L’Agathor et le Begathor ont pour mission de détruire le Terre de
France et de diriger le contrôle spatial. Cela, vous le savez à peu
près tous.

- Huit minutes cinquante secondes, indiqua
le Colonel.

- Deuxième partie, la partie terrestre
prévue pour six heures demain. Prise de contrôle de tous les états
importants de la planète. Thor a des armées basées sur les cinq
continents. Le but du Maître de Thor est de prendre le contrôle
total de la Terre et de s’installer au sommet de la hiérarchie. Il
doit installer une dictature, basée sur le travail, sans liberté de
mouvement. J’ai terminé.

L’auditoire resta sans voix. Il venait de
découvrir l’étendu du plan.

- Que pouvons nous faire, demanda Aston.

- Contre attaquer, répondit Tristan.

- Quels sont nos moyens ? Demanda
Lerouge.

- Emilia ? Demanda Tristan.

- Deux légions, l’une ici l’autre à
San-Diego. Les vaisseaux de transport sont intacts. Mais l’effectif
global reste insuffisant nous pouvons agir ponctuellement mais pas
à grande échelle.

- Il nous faut contacter les armées des
grands pays, intervint Phil.

- Comment ? Demanda Pierce.

- Pour les Etats-Unis, nous avons le Général
Hark.

- J’ai des contacts en France, intervint
Tristan.

- Je peux contacter les Japonais, proposa le
commandant Lerouge.

- Je connais tous les dirigeants de la
planète, le problème ce sont les fuites, dit Pierce inquiet.

- Monsieur Pierce, demanda Phil, contactez
tous les chefs d’état pour leur indiquer les dégâts subits.
Indiquez-leur que vous êtes inquiet sur d’autres attaques
terroristes et qu’ils mettent leurs pays sous état d’urgence.
Indiquez-leur que ces terroristes ont des moyens importants et que
leurs armées soient en arme pour protéger les installations
gouvernementales. Par contre, dites-leur de ne pas déléguer leur
autorité, sous aucun prétexte.

- D’accord, je vois cela maintenant,
Monsieur Brigard.

- Pour ma part je vais m’occuper de ceux qui
viennent me rendre visite sur Mars, mon Colonel.

- Exact Lieutenant. Capitaine Compet et
Capitaine Bélancout préparer nos légions au combat ! Pas de
quartier.

- À vos ordres mon colonel, répondit Compet
puis Bélancout.

- Commandant Lerouge, bonne chance dans
votre combat. Si vous parvenez à détruire ces vaisseaux, revenez
avec vos hommes nous soutenir.

- Réunion terminée.

Tristan contacta l’amiral Telesque et
l’avisa de la situation. Il lui expliqua les problèmes de
transmissions sécurisés. Telesque le remercia et contacta son
état-major. Il ne dit que ce qui était nécessaire. Les armées
d’Europe se placèrent en état d’urgence.

Le commandant Lerouge avait placé ses
vaisseaux pour la confrontation. Il arrivait à porter de Tir. Il ne
comprenait toujours pas pourquoi, ces vaisseaux avaient tiré de si
loin. Était-ce pour faire croire à une totale incompétence du
commandant ou celui qui dirigeait ce bâtiment était réellement
incapable. Arthur choisit la première solution et commença à
observer le mouvement de ces vaisseaux. Un seul vaisseau
participait au combat le second restait en retrait à une demi-heure
du combat. Arthur prit appui sur une stratégie. Si le premier
perdait le combat le second aurait le temps d’observer sa manière
de combattre et aurait suffisamment de temps pour adapter sa
riposte et détruire le Terre de France vraisemblablement affaibli
par son premier combat. Il demanda aux quatre vaisseaux Nord et Sud
au centre, Est et Ouest sur les côtés de se recentrer pour indiquer
à l’ennemi une attaque centrale massive. Les quatre vaisseaux et
leurs suites se resserrent pour former un bloc. L'Agathor pivota
pour placer son aile droite face à l’attaque Martienne. Les portes
latérales étaient ouvertes, prêtes à lâcher l’ensemble de leurs
torpilles.

- Tactique, ont-ils ouvert leurs portes
avant et gauche ?

- Non, mon commandant, je n’ai reçu aucun
signal en ce sens.

- Pardon ?

- Je veux simplement dire que ce type de
vaisseau m’est inconnu, mon commandant, j’ai simplement extrapolé
les données par rapport aux vaisseaux connus.

- Très bien. J’espère que tout le monde se
rappelle des codes !

- Mon commandant, leurs chasseurs passent à
l’attaque.

- Engager le combat avec les nôtres.
Radio ?

- Prêt, mon commandant.

- Propulsion ?

- Prêt, Mon commandant.

- Armement ?

- Prêt, mon commandant.

Au fur et à mesure qu’Arthur faisait le tour
des postes de combat, le radio transmettait le code correspondant.
Le code était simple, si simple qu’il ne donnait aucune information
valable à l’ennemi. Pour radio, il transmettait vaisseau face à
nous, les autres navires de guerre répondaient systématiquement par
reçu. Tous les légionnaires s’étaient entraînés à bord du Terre de
France des milliers de fois. Ils avaient répété les codes, les
tactiques, les attaques et les défenses, en réel et en virtuel. Ils
étaient maintenant en situation réelle et chaque action réaction
pouvait engendrer des morts ou sauver les vies des légionnaires.
L’entraînement intensif permettait d’obtenir des réflexes, et
surtout d’anticiper ou de répondre à des situations inconnues. Le
Colonel Lucer les préparait à cela en insérant des incidents non
prévus dans le manuel.

Le commandant Lerouge prit une inspiration
profonde. Il devait lancer le code tactique. Tous savaient que la
stratégie actuelle d’avancer sur l’ennemi était un leurre. Ils
n’avaient pas la puissance de feu nécessaire. Les chefs de
propulsion avaient préparé leur moteur à une éventuelle poussé
maximum, nécessaire en combat. Le Terre de France séparé était à
porter de tir. Les torpilles de L’Agathor sortirent de leur
emplacement.

- Renvoi au vingt deux, ordonna le
Commandant

Tous s’accrochèrent à ce qu’il pouvait.
Lerouge tira partie de la séparation. L’accélération fut brutale.
Chaque vaisseau accéléra dans la direction de son nom. Les courbes
décrites ajoutées à l’accélération provoquèrent des pressions
énormes sur les corps des légionnaires. L’Est passa derrière les
tuyères arrière de L’Agathor, l’Ouest devant la passerelle de
commandement, le Nord au dessus et le Sud en dessous. Les vaisseaux
dessinèrent une sphère parfaite dans le noir sidéral. Leurs
destinations étaient l’aile gauche du vaisseau de Thor. Les
torpilles lancées par L’Agathor explosèrent dans le vide sur les
coordonnées prévues par les hommes de Thor, des vaisseaux du Terre
de France. Ces torpilles électromagnétiques avaient pour but de
détruire les systèmes électroniques. La vitesse d’exécution et la
précision de la manœuvre de contournement des quatre vaisseaux
surprirent l’ennemi qui regarda impuissant, arriver sur eux, les
torpilles de la Légion. Le commandant du Begathor vit exploser
L’Agathor Il comprit la sous-estimation totale du potentiel de
leurs ennemis. Il commença à réfléchir à une stratégie pour
éliminer les combattants martiens.

- Donnez de la puissance, ordonna Ascer.

- Oui, Commandant.

- Ouvrez les portes des missiles et des
torpilles sur toutes les faces.

- Oui, Commandant.

- Capitaine Speed ?

- Oui, commandant.

- Positionnez tous vos chasseurs sur le
dessus des vaisseaux. Qu’ils accrochent leurs grappins. Leurs
moteurs devront rester allumer. Sur mon ordre vous quitterez le
vaisseau.

- Quelle serra la mission, Commandant.

- Vous donner de la vitesse de combat pour
harceler les quatre vaisseaux principaux.

- Oui, commandant.

- Vous avez vu ce qu’ils ont fait à
L’Agathor ?

- Oui, commandant.

- Alors faisons leur payer.

- Oui, commandant.

La surprise de la destruction de L’Agathor
avait affaibli mentalement les pilotes de chasse. Les légionnaires
avaient fait le reste. La chasse de L’Agathor était détruite. Les
vaisseaux du Terre de France et les chasseurs se regroupaient. Le
Begathor accélérait pour limiter le temps de réorganisation des
troupes martiennes.

- À tous les vaisseaux, regroupez vos
chasseurs et fuite à pleine puissance, ordonna Lerouge.

- Nous fuyons, mon commandant, demanda le
radio.

- Oui, vers la terre. Nous allons tenter une
catapulte de Nord.

- J’envoie cela ? Mon
Commandant ?

- Oui, jeune homme, envoyez cela.

Les vaisseaux Martiens accélérèrent vers la
Terre. Le Nord était au centre. Sud, Ouest et Est se placèrent
perpendiculairement aux sommets des angles d’un triangle
équilatère. Nord vint se placer au centre des trois hauteurs. Le
Begathor fonçait vers eux et Ascer fixaient leur manœuvre pour
essayer de comprendre leur but. Il écoutait depuis le début toutes
les conversations des  radios et n’arrivait pas à comprendre
les ordres de combat. Les quatre vaisseaux approchaient leurs flans
les uns des autres. Le triangle se rapetissait. Des câbles
sortirent des trois vaisseaux formant le triangle et s’accrochèrent
sur des anneaux prévus sur Nord. Le Begathor approchait de distance
de Tir.

- Armés les torpilles avant ! Ordonna
Ascer.

- C’est fait,  Commandant, répondit le
chef de Tir.

- C’est le moment Commandant, ils sont
regroupés et forment une cible parfaite, intervint le second.

- C’est ce qui m’inquiète, Capitaine.

- Ennemi à porter de Tir, Commandant.

- Feu à volonté.

Huit torpilles s’extrayaient du
Begathor.

- Torpilles lancées, mon
Commandant !

- J’ai vu, répondit Lerouge. La catapulte
est prête ?

- Oui, mon Commandant.

- Effectuez le tir.

- Oui, mon Commandant.

Le second prit les commandes des quatre
vaisseaux instantanément. Les torpilles progressaient sur eux. La
catapulte était une opération effectuée dans des circonstances
quasi désespérées. Ils restaient une fenêtre de dix secondes pour
effectuer le tir. Sud, Est et Ouest s’écartèrent de Nord
brusquement agrandissant ainsi le triangle et en respectant les
angles. Les câbles fixés entre chacun d’eux et Nord se tendirent.
L’ensemble dessina une figure ressemblant à la constellation de
l’Aigle auquel on aurait enlevé l’étoile la plus proche du
Dauphin.

- Manœuvre de dégagement annonça l’officier
Tactique du Begathor.

- Non, refusa Ascer. La forme est trop
parfaite. Un vaisseau au centre, trois vaisseaux à égale distance,
sur trois angles identiques, comme s’ils étaient accrochés à un fil
invisible. C’est une manœuvre. Sonnez l’alarme, cloisonner le
bâtiment. Faites..

- Commandant, les trois extérieurs ont
brutalement ralenti, annonça le second.

- Le centre ?

- Il continue.

Les câbles se tendaient sous la pression de
la décélération des vaisseaux extérieurs. Le pilote de la manœuvre
avait effectué machine arrière sur les vaisseaux extérieurs. Le
principe de la catapulte était d’une simplicité élémentaire.
Agmerson avait inventé ce système un soir de fête où il expliqua à
son entourage, après avoir bu plus que de raison, les batailles
romaines. Comme tout système simple, il était excessivement
difficile de le mettre au point et de le coordonner. Nord
décélérait sous la tension du câble. Ce câble était en fait un
élastique. Sud, Ouest et Est étaient le socle de tir et Nord était
le projectile. Le choix du positionnement à trois permettait
d’obtenir un catapultage précis. Avec deux vaisseaux, Nord aurait
dû contrôler sa direction et perdre en efficacité en combat. Les
quatre vaisseaux atteignirent le point d’inversion. Les élastiques
étaient tendus au maximum Nord s’arrêta. Les élastiques le remirent
en mouvement inverse. Nord enclencha les moteurs placés sur son
avant spécialement conçu pour cette manœuvre. Il accéléra vers le
Begathor. Il rattrapa les trois autres vaisseaux à sa vitesse
maximale. Les câbles se décrochèrent. Nord croisa les torpilles.
Cinq projectiles  eurent juste le temps de l’accrocher et de
faire demi-tour. Elles réaccélérèrent. La vitesse de Nord était tel
que les torpilles de Thor perdirent le signal et se remirent en
acquisition. Nord passa au raz du Begathor, lâcha deux torpilles et
dix bombes dans les portes ouvertes des lanceurs d’engins
destructeurs. Le Begathor craquait sous les impacts et les
explosions internes. Ascer vit ses propres torpilles à la recherche
d’un vaisseau le prendre pour cible. Sous le choc des impacts, la
moitié des membres de la passerelle du Begathor était mort ou
inconscient. Le commandant se dirigea vers les commandes d’auto
destruction intégrée aux torpilles. Il appuya au moment où elles
pénétraient dans la structure de son vaisseau. Le Begathor
explosa.

Sud, ouest et Est essayaient de reprendre de
la vitesse. Trois torpilles arrivaient sur eux à pleine vitesse.
Les torpilles prirent Sud en chasse. Sa position était la plus
proche de leur radar d’acquisition. Les trois vaisseaux lâchèrent
des leurres. Deux explosèrent. La troisième rapprochait de Sud qui
atteignait la moitié de sa vitesse maximum. À deux cents mètres de
Sud, deux moteurs d’appoints conçus spécialement pour pénétrer plus
profondément se mirent en route. La torpille accéléra brutalement.
Elle se dirigeait sur le quart arrière gauche du vaisseau.

- Larguez vos bombes phoniques à sept heures
et explosives à huit heures, avec explosion réglée sur cinq
secondes, ordonna le lieutenant Pars.

Le chef de tir régla respectivement le
largage à 210 degrés et 240 degrés, puis valida la commande.

- Accrochez-vous, cria Pars dans
l’intercom.

L’explosion eut lieu au moment où la
torpille traversa les bombes. La torpille explosa sous la
contrainte. Les deux ondes de choc frappèrent simultanément le Sud.
Le vaisseau conserva sa structure intacte. L’équipage sombra dans
l’inconscience. L’informatique se coupa avant l’explosion. Lerouge
regardait Sud à travers les vitres de la passerelle. Le vaisseau
était intact. La radio ne répondait pas. Sud flottait à grande
vitesse vers la terre.

- Contrôle ?

- Oui, Commandant.

- Pouvez-vous reprendre le contrôle de
Sud.

- Il n’y a plus rien, ni radio, ni
informatique, ni signe de vie, mon commandant.

- Pouvons-nous l’accrocher avec un
filin.

- Non, il a un mouvement rotatif en trois
dimensions. Nous ne pourrons pas nous mettre en synchronisation,
mon commandant.


-          
Placez-nous dans l’axe de son parcours et recomposez le Terre de
France avec les trois vaisseaux restants.

Oui, commandant.










Chapitre 5
Regroupement


- Monsieur le Président, pardonnez-moi de
vous déranger, j’ai le Général Hark en ligne. Je lui ai indiqué que
vous ne pouviez être  dérangé. Il tient absolument à vous
parler, il m’a précisé qu’il dirigeait la station radar détruite et
que certains détails doivent vous être transmis immédiatement.

- Vous avez bien fait Agathe, passer le moi
sur conférence.

- …

- Bonsoir, Général Hark, qu’y a-t-il de si
important à me transmettre, demanda le président sur un ton qui
montrait sa lassitude à répondre aux éléments considérés comme
étant essentiel pour l’interlocuteur et une perte de temps pour la
présidence.

- Avez-vous repéré les troupes qui se
mettent en place pour vous destituer demain, Monsieur le
Président ?

- Pardon, général ? Demanda abasourdi
le Président des Etats-Unis et se tournant vers son État-major
médusé.

- Plusieurs armées sont en train de prendre
position pour une attaque terrestre généralisée à six heures
zéro-zéro demain matin, Monsieur le Président.

- D’où tenez-vous cela ?

- De mes réseaux de connaissance au niveau
mondiale, Monsieur le Président, l’attaque concerne le monde entier
et nous par voie de conséquence. La destruction des satellites
n’est qu’une étape, le plus dur reste à venir, Monsieur le
Président.

- Vous en êtes sûr, Général.

- Regardez votre écran, Monsieur le
président.

Une image satellite apparue sur les écrans
de la salle.

- Ce sont des armées qui convergent vers
l’Est du Pays, Monsieur le Président.

- Général  Draks, positionnez nous en
alerte générale, je répète générale, nous entrons en guerre sur
notre territoire. Avisez les commandements placés à l’extérieur du
territoire des USA. Qu’ils défendent là où ils sont. Je contacte
les diplomates. Il nous reste six heures trente-deux minutes avant
cette attaque éventuelle. Merci Général Hark.

- Monsieur le président, c’est contraire à
la loi.

- Laissez-moi m’occuper de la structure
administrative, préparer la défense. Je signe l’ordre de votre
nomination de chef d’état-major, félicitations Général.

Le général Hark resta sans voix et attendit
l’ordre officiel assis dans son fauteuil. Hark contacta ses
collaborateurs et prépara la riposte ordonnée par le Président. À
la vue de ces images, le Président des Etats-Unis avait compris que
son environnement était contaminé par le coup d’état en
préparation. Par son choix de nomination de chef d’état-major, il
avait pris ses ennemis de cours et éloigné les influences de la
défense du pays.

- Amiral Sadrits ?

- Oui, Monsieur le Président.

- Vos services ont-ils détecté ces
événements ?

- Non, Monsieur le Président, nous avions
connaissance de groupes paramilitaires capables d’effectuer des
coups locaux ou des attentats. Nous n’avions pas prévu de telles
attaques.

- Essayer d’en savoir plus sur leur chef et
la méthodologie.

- Oui, Monsieur le Président.

L’Amiral se leva et alla dans l’un des
bureaux réservé à son organisation.

- Amiral Sadrits ?

- Oui.

- Je suis Lindsey Actes, conseillère
spéciale du Président chargée des affaires secrète.

- Asseyez-vous.

- Amiral, je vous ai vu répondre tout à
l’heure au Président et connaissant votre réseau d’information,
votre réponse m’a surprise.

- Pour quelle raison.

- Vous ne savez rien.

- Je ne pouvais rien dire dans cette salle,
Madame.

- Pourquoi, Amiral ?

- Le renseignement et le secret sont des
choses difficiles à obtenir et à conserver. Nous avons quelques
renseignements épars qui nous conduisent à une organisation secrète
regroupant toutes sortes de personnes de toutes sortes de
nationalité. Ces personnes veulent prendre le contrôle de la Terre
et y fonder une dictature.

- Rien de nouveau pour le moment.

- C’est exact, mais certains membres du
gouvernement en fond parti.

- Vous croyez ?

- Oui, à commencer par vous, chère Madame
Actes.

- Pardon ?

L’Amiral appuya sur un bouton. La sécurité
arriva. Lindsey tourna la tête, prit une arme, Sadrits se coucha
sous son bureau, Lindsey appuya le canon sur sa tempe et
appuya.

- Vous allez bien Amiral, demanda le
garde.

- Oui. Voici une liste de nom, placez les
immédiatement en état d’arrestation et mettez-les au secret.

- Mais ce sont des membres du gouvernement
ou de la Maison Blanche, Amiral.

- Faites et discrètement.

- Oui, Amiral.

Les hommes de la sécurité commencèrent à
appréhender les suspects. Dans tous les états de la Terre, les
armées se mettaient en place pour le combat. Les troupes de
l’organisation de Thor progressaient vers leurs objectifs. Les
présidents, les chefs de gouvernements avaient tous réuni des
cabinets de crise et suivaient sans satellites, au vu des rapports
aériens ou visuels..

 

 

L’ordre donné d’explosion réglée à cinq
secondes avait automatiquement généré une coupure générale
d’autoprotection des systèmes de Sud.

L’écran de contrôle général des systèmes
afficha :


« Reboot ».

L’ordinateur reprit le contrôle de Sud. Il
activa les moteurs fronteaux et latéraux au fur à mesure pour
arrêter la rotation. Lorsque le vaisseau se stabilisa, l’ordinateur
inversa la poussée. Sud s’arrêta dans le vide spatial. Le
commandant Lerouge observa le repositionnement et l’arrêt de
Sud.

- Nous pouvons l’intégrer ?

- Oui, commandant.

- Allez-y.

Le commandant alla à sa console.

- Amiral Telesque.

- Oui commandant.

- Nous avons repris en main le Terre de
France et éloigné la menace des deux bâtiments inconnus.

- Mission réussie Arthur. Nous allons
prendre contact avec le QG de Lucer pour synchroniser notre
riposte.

- Merci Arnaud, je reste sur la ligne.

L’Amiral Telesque composa le code de
Lucer.

- Alors Tristan où en sommes-nous
exactement ?

- Nous avons contacté tous les états. Les
forces de sécurités sont en place. En ce qui concerne l’espace,
Amiral ?

- La situation est réglée, nous avons repris
le contrôle de l’orbite géostationnaire. Par contre les dégâts sont
considérables. Nous ne pouvons plus surveiller la terre. Les armées
terrestres vont devoir se battre sans satellites.

- Vous avez contacté le chef des armées en
France, Amiral ?

- Oui, c’est fait. Ils se mettent en place.
Les sections d’élite ont pris place autour de l’Élysée, du
parlement et du sénat. Les principaux politiciens et militaires de
haut rang sont sous protection. Les gendarmeries, pompiers, SAMU et
commissariats sont en état d’alerte. Et vous Tristan ?

- Nous partons au combat pour protéger la
cote ouest. San-Diego est sécurisé, nous allons prendre position
autour de Los-Angeles.

- Merci Tristan et bonne chance.

- Merci Amiral.










Chapitre 6
Repli


Le Lieutenant Agmerson avait regroupé ses
forces à deux endroits. Le premier était au point d’arrivée
théorique des vaisseaux de Thor. Le second était placé derrière
Mars, à l’opposer. Le but était de donner une idée fausse de la
puissance de feu Martienne. Agmerson n’était pas tout à fait sûr
que l’illusion soit parfaite, mais ce dispositif permettait de
garder de la puissance et de bloquer deux accès à Mars. Les
vaisseaux arrivaient.

- Mon Lieutenant ? Demanda le
sous-lieutenant Gross.

- Oui, Helmut.

- Nous ne tiendrons pas le premier assaut,
leur vitesse et leur force de frappe nous sont bien
supérieures.

- J’ai vu, Lieutenant. Vos ordres sont les
suivants. Vous ne reculerez pas.

- Vaincre ou mourir, mon Lieutenant.

- Oui Lieutenant, nous n’avons pas le choix.
Plus vous les affaiblirez, plus les habitants de Mars auront une
chance. Tenez bon, Lieutenant.

- Merci, Mon Lieutenant.

Les vaisseaux de Thor entrèrent dans
l’orbite de Mars. La première vague Martienne ouvrit le feu. Les
torpilles passèrent à côté de la flotte ennemie. La réplique fut
immédiate. 12 vaisseaux Martiens furent touchés.

- À toute la flotte, ordonna le
sous-lieutenant Gross, pleine vitesse vers l’ennemi, placez-vous au
corps à corps.

Les vaisseaux accélèrent et vinrent au
contact. L’artillerie latérale des vaisseaux crachait leur obus à
bout portant. La conception des vaisseaux à triples coques étanches
blindées permettait d’absorber les impacts.  Quatre vaisseaux
Martiens déjà touchés à la première attaque cédèrent sous les coups
de boutoir des Thor.

 

- Sorg ?

- Oui, Maître.

- Abandonnez immédiatement le combat et
revenez ! Le point de rendez-vous est E128. Enthor vous y
attend.

- Oui, Maître.

 Les vaisseaux de Thor accélérèrent
brutalement, observèrent un demi-looping et quittèrent
instantanément l’orbite de Mars.

- Mon Lieutenant ?

- Oui, Helmut.

- Ils ont quitté instantanément le combat.
Je n’y comprends rien ils avaient le dessus.

- Des ordres Helmut. Ils en ont reçu
l’ordre. Rentrez Helmut.

- Oui, mon Lieutenant.

Le Lieutenant Agmerson esquissa un sourire.
Il se tourna vers son radio.

- Connectez-moi au Colonel.

- Oui, Mon Lieutenant.

- Helmut ?

- Oui, Mon Lieutenant.

- Quelles sont les pertes humaines.

- J’ai perdu quatre navires corps et biens.
Nous avons deux navires que nous tentons d’évacuer. La mission est
périlleuse. Ils peuvent imploser d’un moment à l’autre. Pour
l’heure le bilan est de 1 000 morts et quatre cents blessés
tous vaisseaux confondus.

- Merci Helmut.

- Mon Lieutenant, j’ai la liaison avec le
Colonel Lucer.

- Merci.

- Que se passe-t-il Lieutenant ?
Demanda Tristan d’un ton doux.

- Les vaisseaux ennemis ont quitté le combat
après quelques minutes d’échanges de tirs, mon colonel.

- Il en est de même pour nous. Ils se
retirent partout. Nous avons eu la liste des gens impliqués dans
l’organisation de Thor. Les arrestations remontent au sommet des
gouvernements.

- Comment avez-vous eu ces informations, Mon
Colonel ?

- L’Amiral Sadrits, le chef des services
secrets, a donné la liste de tous les membres ou sympathisants de
Thor intégrés dans les gouvernements de la planète.

- Comment pouvait-il savoir cela, Mon
colonel.

- Sadrits n’a pas l’assurance de la véracité
des informations. Il a simplement de forte présomption sur les noms
qu’il a donnés. L’enquête jugera si tous les membres de la liste
ont trahi leurs pays respectifs.

- Sommes-nous concernés par ces listes, Mon
Colonel ?

- Je n’ai pas cette information. Merci
Lieutenant.

- À bientôt, Mon Colonel.

Tristan coupa la conversation. Il donna ses
ordres pour regrouper ses troupes et préparer leur retour sur Mars.
Il conçut une escorte pour se rendre à San-Diego.

- Pourquoi San-Diego Tristan ? Demanda
Phil.

- Question d’honneur. Pour une enquête j’ai
quitté ma mission sur Mars et mes hommes. Je devais le faire, mais
cet acte va à l’encontre de ma responsabilité envers mes hommes. Je
vais démissionner de cette fonction.

- Tu es sur ?

- C’est mon devoir. Merci pour tout
Phil.

Les deux hommes se quittèrent. Phil regarda
Tristan s’éloigner avec compassion.

 

Les hommes de Thor se repliaient vers les
points prévus en cas d’aléas à leur mission. Peter se rendait au
point de rendez-vous, indiqué par Thor.

- Sorg ?

- Oui Maître.

- Vous attendrez sur Enthor que les
événements se calment. L’organisation subit beaucoup
d’arrestation.

- Oui Maître.

- Des questions ?

- Oui Maître. Le vaisseau Enthor peut-il
contenir tous mes vaisseaux ou dois-je les abandonner.

- Vous prendrez la décision sur place avec
Danski.

- Bien Maître.

- Attendez !

On frappa à la porte du bureau de Thor.

- Un instant. Fin de communication Sorg.

Pieter disparu de l’écran du communicateur
de Thor.

- Entrez.

- Mes respects Amiral Sadrits.

- Merci Colonel, que voulez-vous ?

- Votre signature sur les ordres
d’enquêtes.

- Donnez, et laissez-moi.

Le colonel posa les documents et se retira.
L’Amiral John K Sadrits fit pivoter son fauteuil et regarda loin
dans la nuit étoilée.
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